
        
            
                
            
        

    
		
			
				Faire des affaires
en Israël 

				Elias Levy

				« Il y a cet ancien dialogue entre un Israélien et un visiteur qui lui demande : “Pourquoi vous, les Juifs, êtes-vous venus en Israël ?” Et l’Israélien de lui répondre : “Nous sommes venus ici pour oublier.” “Oublier quoi ?”, demande le visiteur. “J’ai oublié”, dit l’Israélien. J’accepte même l’idée que nous soyons venus en Israël pour oublier, mais gare à nous si nous oublions un seul instant ce que nous sommes venus oublier. »
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				L’économie, les affaires et le travail

				Le kibboutz, une institution nationale en redéfinition

				L’industrialisation forcée des kibboutzim

				D’après une étude réalisée en 2010 par l’Institut de recherches sur les kibboutz de l’Université de Haïfa, depuis 1999, 61% des 279 kibboutzim ont abandonné le collectivisme et procédé à des changements organisationnels radicaux : privatisation des maisons et d’une partie des moyens de production, salariat des kibboutznik selon leur fonction… Depuis l’an 2000, 150 kibboutzim ont été privatisés. Ironie de l’histoire : aujourd’hui, la majorité des kibboutzim doivent leur prospérité économique à leur adaptation au marché capitaliste. Depuis la fin des années 1980, les kibboutzim se sont progressivement industrialisés. Plusieurs se sont parfaitement bien intégrés dans le secteur de technologie de pointe israélien. Des kibboutzim développent même des logiciels informatiques ultra-perfectionnés pour le secteur de la défense, qu’ils exportent dans le monde entier. En 2008, 57% de la production des kibboutzim était destinée à l’étranger. Les trois branches les plus importantes pour les exportations des kibboutzim sont le plastique, le caoutchouc et l’agroalimentaire. Certains kibboutzim se sont dépêtrés du marasme économique en développant une industrie d’aquaculture d’algues, de poissons et de « repigmentation » de saumons.

				Tout en préservant les valeurs égalitaires qui forgèrent le mouvement kibboutznik au début du XIXe siècle, bon nombre de kibboutzim ont bien réussi leur passage de la production agricole à l’industrie de haute technologie. C’est le cas de Maagan Michaël, le plus grand kibboutz d’Israël. Situé à 70 km au nord de Tel-Aviv et à 150 km de Gaza, ce kibboutz, fondé en 1949 par un groupe de jeunes Juifs d’origine allemande nés en Palestine, est aujourd’hui une oasis de prospérité. Son activité la plus lucrative : son usine de plastique, cotée en Bourse. Elle assure 70% du chiffre d’affaires du kibboutz, soit quelque 250 millions de dollars américains en 2007, dont 85% à l’exportation. Dans les années 1960, Maagan Michaël produisait des cages à poules. Dans les années 1970, ce kibboutz s’était spécialisé dans la production de chasses d’eau à deux débits. Aujourd’hui, Maagan Michaël est l’un des trois leaders mondiaux du raccord pour l’irrigation et l’adduction d’eau et de gaz. Ses ingénieurs ont mis au point une nouvelle technologie de raccord par électrofusion contrôlée par un logiciel très sophistiqué.

				Quel avenir pour les kibboutzim ?

				S’il est vrai que le kibboutz n’est plus ce qu’il a été dans les années 1950, 1960 et 1970, l’idéal que cette institution incarnait survit et s’est même enrichi de nouvelles pratiques. Le kibboutz fera toujours partie de l’histoire et de la culture d’Israël. Depuis la fin des années 1980, les jeunes désertaient le kibboutz. Ils ne revenaient pas après avoir fait leur service militaire et fini leurs études. L’avenir démographique des kibboutzim était sérieusement menacé. Aujourd’hui, cette tendance pernicieuse semble s’inverser. Bon nombre de kibboutzim encouragent les jeunes à y revenir vivre en tant que membres « financièrement indépendants ». Ces derniers, dont la plupart travaillent à l’extérieur du kibboutz où ils résident, ne sont pas assujettis aux règles strictes socialisantes jadis en vigueur dans les kibboutzim. Ces jeunes désirent vivre dans un kibboutz, dont ils chérissent fortement la culture et l’ambiance, mais ne veulent pas partager le cadre de la collectivité et de la vie communautaire qui prévaut dans cette institution collectiviste.

				Le kibboutz est devenu aussi un haut lieu de villégiature très apprécié par beaucoup de touristes. De nombreux kibboutzim ont développé une branche hôtelière en louant à des touristes visitant Israël des appartements dotés d’une cuisinette et d’une salle de bain. Cette formule connaît beaucoup de succès. Les visiteurs peuvent ainsi séjourner dans un cadre naturel enchanteur, calme et très verdoyant, pour des tarifs bien inférieurs à ceux en vigueur dans les hôtels israéliens, tout en pratiquant leurs sports favoris (cyclisme, natation, football et autres) et en partageant le mode de vie d’un kibboutz à l’ancienne (repas dans la salle à manger commune, travaux agricoles, etc.).

				Chaque année, plusieurs centaines de visiteurs étrangers séjournent et travaillent dans des kibboutzim pendant plusieurs mois, et même une ou deux années. Considérés comme des membres à part entière de la famille du kibboutz, ces visiteurs – la majorité d’entre eux sont non juifs – travaillent dans les champs (cueillette des pommes, récolte des légumes, élevage des animaux) et les usines de ces kibboutzim. C’est certes une expérience très enrichissante, non pas sur le plan matériel mais humain, pour tous les amateurs de la nature et d’aventures exotiques fortes.
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